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​Chapitre 1
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Un martèlement de tonnerre contre la porte de ma chambre m’arracha au sommeil. Je jetai mon bras sur mes yeux en priant pour que le vacarme cesse de lui-même.

J’étais perclus de courbatures. Je me demandais si je m’habituerais un jour à ce mode de vie. La semaine qui avait suivi la grande réouverture du Repos de l’Ombre avait été éreintante. Chaque soir, je m’étais effondré au lit à une heure impossible, épuisé au-delà du raisonnable, et généralement avec quelques verres dans le nez pour m’aider à dormir — ce qui, ironie du sort, ne faisait qu’empirer la qualité de mon sommeil.

C’était quoi, déjà, une nuit complète ? J’essayai de m’en souvenir, mais ma mémoire était brumeuse, probablement parce que je ne dormais pas assez. C’était un sacré cercle vicieux, bordel.

Et puis, il y avait les rêves. Je pensais qu’ils avaient disparu il y a plus d’un mois, mais ils étaient revenus en force. Le Seigneur des Ténèbres Morthisal et ses pouvoirs maléfiques. Ils rôdaient toujours à la lisière de mes songes. J’étais comme un spectateur observant ce tyran asservir des contrées entières, décimer peuples et créatures, et étendre son emprise sur la moindre chose bonne en ce monde.

Ces yeux. Rouges. Brûlants et rayonnants de haine.

Ils avaient été les miens — notez l'imparfait, les amis. J’étais un homme parfaitement équilibré vivant dans le corps d’un ancien seigneur du mal. Si seulement il y avait un moyen de se débarrasser de cette enveloppe hideuse. Tant que je portais le Cœur des Ombres, je gardais une apparence très proche de celle que j’avais sur Terre, avec un visage peut-être un poil plus beau gosse ; mais en dessous, c’était grotesque, énorme et gris. La version « Varix » de moi-même avait de bien meilleurs cheveux, c’est certain. Et juste quelques petites cicatrices sur le visage.

En grognant, je gardai le bras sur mes yeux, repoussai les souvenirs de mes cauchemars et hurlai : — Quoi ?

— Hé, patron ! Le soleil est haut. J’me disais qu’il valait mieux voir si vous gigotiez encore !

La voix de Dame Churl traversa la porte. Je plissai les yeux face à la lumière du soleil qui filtrait par la fenêtre. Combien de temps avais-je dormi ? 

— Je suis vivant, l’assurai-je, avant de baisser le ton pour marmonner : Enfin, presque. La voix encore rauque de sommeil, je lançai : 

— Je me lève bientôt. Une pensée me traversa l’esprit. 

— Milo est arrivé ?

— Nan, c’ui-là, il arrive de plus en plus tard. M’est avis qu’il a une fille, répondit-elle avant de chuchoter pour elle-même : C’est contagieux.

Je soupirai. 

— Et Grondak ?

— Pas un mot de lui non plus. Y a que moi en bas.

— Vous vous sentez seule ?

— Bof. C’est juste un peu glauque de n’avoir personne d’autre qui cavale dans le coin. J’ai toujours l’impression que ces foutus fantômes me surveillent.

C’est le cas, m’abstins-je de préciser.

Je ne pus m’empêcher de rire intérieurement. Me voilà à gérer Milo, qui était adulte (en grande partie), et Grondak, un orc adolescent lunatique et grincheux. J’avais l’impression de diriger simultanément une taverne et une garderie.

— Dame Churl, auriez-vous l’amabilité de mettre de l’eau à chauffer ? J’ai besoin de café.

— J’ai pris les devants, patron. Le poêle est allumé. L’eau doit être en train de bouillir à l’heure qu’il est.

— Vous me sauvez la vie ! criai-je. Je descends tout de suite.

— Entendu, répondit-elle. Ses pas résonnèrent alors qu’elle s’éloignait dans l’escalier.

Je fermai les yeux, avec l’intention de me reposer juste un instant de plus. La chose suivante dont j’eus conscience, ce fut d’être réveillé en sursaut par une nouvelle salve de coups.

— Euh, patron ?

Je me redressai d’un bond, réalisant que je m’étais rendormi. 

— Oui, oui, j’arrive ! m’écriai-je en m’extirpant du lit.

Je gardais une bassine d’eau fraîche dans la chambre. Attrapant un linge sur la commode, je m’aspergeai et fis une toilette sommaire. Je jetai de l’eau sur mon visage, frissonnant au contact du froid, et tentai de chasser les maigres traces de sommeil de la nuit précédente. Ce n’était pas un bain, mais je me sentais au moins un peu plus propre. Je dénichai quelques vêtements frais et m’habillai en vitesse.

La salle commune de la taverne était vide, à l’exception de Dame Churl qui nettoyait les tables avec un chiffon. Elle leva les yeux à mon entrée, un sourire aux lèvres. 

— ‘Jour, rayon de soleil.

À la lumière du jour, la pièce semblait un peu plus petite. Mais toutes les améliorations et les réparations brillaient de mille feux. Avec l’argent de la récompense pour la capture de la sorcière noire Thalindra, j’avais pu remplacer neuf tables, installer de belles chaises, aménager quelques box d’angle confortables, et faire poncer puis vernir le comptoir avec plusieurs couches épaisses. De nouveaux tabourets s’alignaient le long du bar, à l’exception de deux sièges beaucoup plus vieux, mis à l’écart, là où mes anciens compagnons fantomatiques préféraient s’asseoir pour tenir cour. Cela se résumait surtout à leurs jacassements incessants dès que je portais un anneau volé dans la salle au trésor de Morthisal. Heureusement, je pouvais les bannir de ma vue en retirant le bijou.

Je me demandais parfois si je n’aurais pas dû essayer de prendre plus d’objets à l’ancien Seigneur des Ténèbres qui m’avait piégé ici. Sa salle secrète avait contenu des richesses inouïes : gemmes, bijoux magiques, bâtons puissants et vêtements que je supposais eux aussi enchantés. C’était le rêve humide de tout chasseur de reliques.

De ce que j’avais compris, la pièce et le reste de la forteresse de Morthisal avaient été brûlés et ensevelis après la victoire des armées de Mythralon. Ils avaient supposé que Morthisal était mort. Ils étaient loin de se douter qu’il avait transmigré dans un autre monde. Mon monde. Et mon corps. Quel connard.

Je filai droit vers la cuisine, attrapai le sac de café, en versai une généreuse quantité dans une étamine, la suspendis au-dessus d’une grande chope et versai lentement l’eau bouillante sur la mouture. 

— J’ai dormi combien de temps ? demandai-je.

— Le soleil est levé depuis des heures, répondit-elle. J’ai cru que vous étiez allé mourir dans votre coin.

Je pris une longue gorgée de café, savourant sa chaleur amère. 

— Pas encore mort, même si j’ai l’impression d’avoir été piétiné par une horde d’orcs chevauchant... qu’est-ce qu’ils chevauchent, les orcs ?

— Les uns les autres, s’ils peuvent. J’peux pas dire que j’aie déjà vu un orc à cheval.

— Je suis surpris qu’ils n’aient pas une sorte de monture démoniaque ou, je ne sais pas... des éléphants.

— Les éléphants les piétineraient, tout simplement. Quant aux démons, c’est le meilleur moyen de finir calciné jusqu’à l’os. Personne veut chercher des noises aux démons.

— Donc... consigne de sécurité importante concernant les démons. C’est noté. J’ai mal aux pieds. Et aux jambes. Et au dos. Et aux bras. Ça fait seulement une semaine depuis la grande ouverture ?

— Ouais. Vous savez c’que j’vais dire.

— Ouais. On a besoin de plus d’aide.

La grande réouverture avait été un succès retentissant, attirant des clients de tous horizons venus voir la taverne rénovée et goûter notre nouveau menu. Le gumbo avait fait un carton, tout comme les ailes de poulet épicées. Même le baron Swiftwood avait fait une apparition, bien qu’il ait eu l’air d’avoir avalé quelque chose d’acide tout du long. Il avait fait une entrée théâtrale, serré des mains, salué les gens et m’avait adressé un signe de tête, mais son regard était celui d’un homme fixant un tas d’ordures dans une ruelle sombre. J’avais été ravi quand ce crétin était parti. Il était probablement venu pour voler d’autres recettes.

— Des nouvelles de nos employés retardataires ? demandai-je en emportant mon café vers la glacière. J’entrouvris la porte et détachai quelques morceaux de glace pour les mettre dans mon breuvage brûlant.

Dame Churl secoua la tête. 

— Pas un bruit, patron. Ce Milo traîne les pieds quelque chose de grave ces derniers temps. Et me lancez pas sur le garçon orc.

Je soupirai. Grondak était difficile à gérer depuis que je l’avais embauché. Il était désireux d’apprendre mais sujet à des sautes d’humeur. 

— J’aurai une discussion avec les deux quand ils arriveront.

— Vous devriez p’t’être commencer par parler du jeune à Urzan. Il pourrait sûrement lui remettre les idées en place avec une bonne claque, grommela Dame Churl.

— Je suis sûr qu’il le pourrait, mais peut-être qu’une approche plus diplomatique serait préférable aux claques derrière la tête.

— Comme vous voudrez, dit Dame Churl, mais celui-là va nous attirer des ennuis.

À cet instant, la porte de la taverne s’ouvrit à la volée et Milo entra en trébuchant, l’air débraillé et à bout de souffle. 

— Je suis là ! Je suis là. Désolé pour le retard !

Je haussai un sourcil. 

— Salutations, Milo. Tu as passé une bonne nuit et une bonne matinée/après-midi ?

Milo sourit de toutes ses dents. 

— Oh oui. J’ai passé une excellente nuit. Il laissa sa phrase en suspens et regarda vers le ciel. Je connaissais ce regard, car j’affichais souvent le même quand je pensais à Séraphina.

— C’est quoi son nom ?

Milo me regarda, hébété. 

— Hein ?

— Son nom. La fille que tu vois ?

— Oh, euh. Je veux pas en parler.

Je haussai légèrement les épaules. 

— D’accord, Milo. C’est pas grave.

— Je devrais aller en cuisine.

— Merci, Milo.

Je me massai les tempes ; le mal de crâne persistait. 

— Si Grondak n’est pas là dans les trente prochaines minutes, je vais devoir aller le chercher moi-même.

— Vous avez pas l’air en état de marcher jusqu’au camp orc. P’t’être que j’pourrais y aller. J’me dégourdirais bien les jambes.

— Vous êtes sûre que ça ne vous dérange pas de sortir en ville en plein jour ?

Dame Churl préférait traverser la ville de nuit, quand il y avait moins de monde. Nous avions fait des progrès concernant l’acceptation des Peaux-Vertes en ville, mais voir une gobeline marcher parmi eux restait un spectacle étrange et clivant pour beaucoup de citoyens d’Everspring. Il y a quelques mois encore, ils étaient ennemis mortels.

— Envoyez Milo, suggéra Dame Churl.

— J’ai pas l’énergie, là tout de suite, geignit Milo.

Bordel. Qu’est-ce qu’il avait bien pu faire de sa nuit, ce gamin ?

La porte s’ouvrit de nouveau et je levai la tête, espérant voir Grondak. À la place, je fus accueilli par la vision de Séraphina. Elle portait une tunique ample couleur crème avec de délicates broderies au col et aux manches, associée à un pantalon vert foncé. Ses cheveux étaient attachés en une simple queue-de-cheval. Elle sourit en croisant mon regard et, soudain, toutes les courbatures de la semaine passée semblèrent s’évanouir.

— Bonjour, Varix, me salua-t-elle avec un sourire chaleureux, avant de se tourner vers mon amie verte. Hé, Dame Churl. Comment allez-vous ce matin ?

— On s’sentait un peu seuls avec lui qui a dormi toute la matinée, répondit Dame Churl.

— Nuit difficile ? me demanda Séraphina.

J’opinai du chef. 

— Ça a été... challengeant, admis-je en passant une main dans mes cheveux en bataille. Gérer cette taverne demande bien plus de boulot que je ne l’aurais cru. Je suis crevé, courbaturé, et je dors mal. Pour couronner le tout, je suis à sec de fortifiants.

Je désignai ma chope de café. 

— J’ai même mis de la glace dans mon café pour pouvoir le boire plus vite ce matin.

Séraphina plissa le nez. 

— Quoi ? J’ai toujours aimé le café glacé.

Elle sourit soudainement. 

— Vu comme ça... tu aurais de la crème et du sucre, ou du miel ? Un café glacé me tente bien. Il commence déjà à faire chaud dehors.

— Je devrais ouvrir les fenêtres. Faire circuler l’air ici.

— Je m’en occupe, Patron, proposa Dame Churl.

J’emmenai Séraphina en cuisine pour lui préparer sa boisson. Milo était déjà à pied d’œuvre, préparant les poêles et s’assurant que tous nos ustensiles étaient propres et prêts pour la journée. Grondak se débrouillait assez bien, mais il avait tendance à tourner les coins ronds.

Nous avions un gros sac de sucre, j’en ajoutai donc un peu tant que le café était encore chaud, mélangeai, versai de la crème fraîche et pillai de la glace jusqu’à remplir presque toute la tasse.

— Merci de me préparer ça, dit Séraphina.

— Ça me fait plaisir. C’est un peu fort, alors la glace va l’adoucir, expliquai-je en versant le café.

Le liquide brûlant frappa la glace en crépitant. Je lui tendis la chope ; elle jeta un œil à l’intérieur et renifla. 

— Merveilleux. Ça me rappelle le café de chez moi, dit-elle en croisant mon regard.

Elle savait que j’achetais différentes fèves aux marchands pour expérimenter des assemblages. J’essayais de retrouver ce « coup de fouet » typique de notre ancien monde, sans le goût trop brûlé de certains grains. J’avais mis au point une recette combinant trois variétés pour obtenir un café riche et équilibré.

Elle m’étudia un instant tout en buvant son café, l’inquiétude visible dans ses yeux. 

— Pourquoi ne ferions-nous pas une petite promenade jusqu’à l’herboriste ? On pourrait te prendre quelques fortifiants.

L’idée de prendre l’air et de me dégourdir les jambes était tentante. Je jetai un coup d’œil à Dame Churl. 

— Ça irait pour vous si on s’absentait quelques minutes ?

Dame Churl agita la main d’un geste dédaigneux. 

— Bah, vous avez pas été là d'la matinée. Qu’est-ce qu’une heure de plus ?

Séraphina mit la main devant sa bouche pour étouffer son rire. Dame Churl marqua une pause, puis demanda : 

— On fait du gumbo ce soir ?

J’acquiesçai. 

— Ouais, on a beaucoup de crevettes à écouler. Environ onze kilos dans la glacière. C’est énorme, vu qu’on ne les utilise que dans le gumbo.

— Faudrait p’t’être commencer à les mettre sur des brochettes au-dessus du feu pour en vendre plus, suggéra Dame Churl.

— Pas bête, songeai-je. Les gens d’Everspring s’habituent doucement au concept d’apéritifs grâce à nos ailes de poulet. Des brochettes de crevettes pourraient faire un tabac. Ou alors, poêlées au beurre et à l’ail. On balance ça sur une assiette avec du pain et des légumes, et voilà : on tient un nouveau plat pour le dîner.

— Ça m’va, Patron, dit Dame Churl.

Une main chaude se glissa dans la mienne et Séraphina me tira vers la porte. 

— Allez, viens, dit-elle. Allons te chercher des remèdes. Si tu continues à faire des plans, on ne sortira jamais d’ici, et je ne me suis accordé qu’une courte pause déjeuner.

— Grosse journée, hein ?

— Oui, mais j’ai toujours du temps pour toi.

J’engloutis le reste de mon café, posai la tasse sur le comptoir et sortis avec Séraphina.
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Je plissai les yeux et levai la main en visière alors que nous sortions sous un soleil éclatant. Les rues d’Everspring bourdonnaient déjà d’activité et les habitants vaquaient à leurs occupations quotidiennes. Les images et les sons familiers de cette ville, que j’avais fini par appeler ma maison, m’enveloppèrent, apaisant une partie de la tension qui raidissait mes épaules.

Plusieurs passants nous saluèrent chaleureusement. Je serrai quelques mains et lançai des bonjours à la volée. Depuis mon arrivée à Everspring, j’avais travaillé dur pour aider les « Peaux-Vertes » à se faire mieux accepter. J’avais aussi tenu tête au baron Swiftwood, rencontré le roi et eu une conversation privée avec lui. Le roi Alister avait été attiré ici grâce à Roland Hightown, l’intendant de la ville qui m’avait vendu Le Repos de l’Ombre. Séraphina m’avait qualifié de célébrité, mais je me sentais tout sauf ça. À ce stade, je n’étais qu’un tavernier crevé.

— Tu sais, dis-je alors que nous marchions, nos mains toujours liées. Je n’aurais jamais cru me retrouver ici, à faire ça : gérer une taverne, m’inquiéter des plats au menu et des plannings du personnel. C’est à des années-lumière de... eh bien, de mon ancienne vie. Et toi. Je n’arrive pas à croire que je t’ai rencontrée, et... enfin, tu vois.

Séraphina pressa doucement ma main. 

— Tu as fait beaucoup de chemin, Varix. Nous deux, en fait. Je ressens la même chose, tu sais. Je suis heureuse d’être avec toi.

— Est-ce que ça veut dire que nous sommes... Je me penchai pour chuchoter : — Comment on appelle ça, ici, quand on est ensemble ?

Séraphina s’arrêta et dit doucement : 

— Alors comme ça, tu penses qu’on est ensemble ? C’est un peu cavalier de ta part. Je pensais que c’était juste pour s’amuser.

La mâchoire m’en tomba. Un sourire en coin étira ses lèvres. 

— Oh. Tu es drôle.

— Je sais, ria-t-elle. Si tu me demandes d’être ta petite amie, j’accepte.

Je ne sais pas si c’était sa façon de le formuler ou le simple fait qu’elle l’ait formulé, mais, sur une impulsion, je lui saisis la main et l’entraînai doucement vers une ruelle. Elle gloussa alors que nous nous y engouffrions, puis elle se tourna vers moi et nous nous retrouvâmes dans les bras l’un de l’autre. Je ne pris pas la peine de vérifier si nous étions observés. Je l’embrassai, tout simplement, et elle me rendit mon baiser avec ferveur.

Un instant plus tard, le souffle court, nous retournâmes dans la rue pour flâner main dans la main. Je constatai que mon mal de tête et mes douleurs corporelles avaient en grande partie diminué. 

— Soudainement, je ne me sens plus aussi mal qu’il y a quelques minutes.

— Je me demande bien pourquoi, lança Séraphina d’un ton léger.

Je riai, puis lui demandai comment sa journée s’annonçait.

— Tu sais, le train-train habituel. Enchanter des gemmes pour le plaisir et le profit, sourit Séraphina. J’ai un travail intéressant cet après-midi qui devrait me prendre environ une heure. Quand je retournerai à la boutique, je ferai des recherches sur le sort. Une femme veut chasser certains rêves, pas tous, mais elle pense être hantée.

— Ce que tu fais est tellement intéressant. C’était difficile d’apprendre à enchanter des gemmes ?

— C’était extrêmement difficile, au début. Séraphina marqua une pause. Je savais ce qu’elle voulait dire. Elle avait été projetée dans le corps de cette demi-elfe sans aucune connaissance de cet art. Elle avait dû apprendre sur le tas. Séraphina m’avait raconté qu’elle avait dû tout réapprendre à partir des notes de son hôte et de sa puissance innée.

— Donc tu as dû apprendre comment les imprégner.

— Exactement. Certains croient que les cristaux peuvent emmagasiner de la puissance simplement en restant au soleil. J’utilise une méthode similaire, mais j’enchante certaines gemmes avec de la magie. Par exemple, si un fermier voulait s’assurer que ses champs soient fertiles et sans parasites, j’enchanterais des pierres comme une Émeraude de Croissance pour améliorer la fertilité du sol et accélérer la pousse des plantes. Ou alors, une Citrine Répulsive créerait une barrière invisible qui repousse les insectes nuisibles et les petits ravageurs.

— J’avais besoin d’aide avec les nuisibles, mais mon chat semble les avoir chassés. Je remercierais bien le petit gars, mais je ne le vois presque jamais. J’imagine qu’il va bien.

— C’est tout à fait le genre des chats. Tu devrais lui laisser de la nourriture. Il finira par comprendre qui le nourrit et, très bientôt, il se transformera en chat normal. Probablement.

Je riai. Tandis que Séraphina et moi traversions la ville, elle m’en dit plus sur son travail, ce que je trouvai fascinant — et pas seulement parce que c’était Séraphina qui parlait. La magie de ce monde était une chose que je ne prétendais pas comprendre. Je possédais moi aussi des capacités innées, mais j’étais trop effrayé pour tenter de m’en servir. À la minute où j’essayais, j’avais peur de me perdre dans Morthisal et dans l’effroi qu’il était capable de répandre. Chaque fois que j’enlevais l’amulette, les voix des morts et des maudits étaient là, m’appelant sans cesse.

Nous passâmes devant la forge Marteau & Foyer. Les grandes portes étaient ouvertes, nous invitant à jeter un coup d’œil à l’intérieur. L’endroit était peu éclairé, le soleil filtrant à travers les fenêtres et les portes béantes. L’air était saturé de l’odeur du métal chaud et du charbon. Une large enclume trônait sur un établi. Des outils étaient soigneusement suspendus sur des râteliers muraux.

Ragna était à l’intérieur, travaillant sur une pièce de métal, façonnant ce qui ressemblait à un soc de charrue. Elle leva la tête, nous repéra et nous salua d’un signe de main. 

— Varix, Séraphina ! Ça fait plaisir de vous voir en promenade tous les deux.

Je souris et lui rendis son salut. Bien qu’elle ait pu sembler dure au premier abord, c’était un cœur d’or qui m’avait aidé lorsque j’essayais de financer Le Repos de l’Ombre.

Elle nous fit signe d’entrer. 

— Entrez, entrez. Varix, tu n’avais pas mentionné un projet que tu avais en tête ?

J’opinai et pénétrai dans l’atelier, Séraphina sur mes talons. 

— C’est le cas, en effet. Je voulais commander à ta forge la fabrication d’une friteuse.

Ragna haussa un sourcil. 

— Une friteuse ? Qu’est-ce que c’est exactement, et qu’avais-tu en tête ?

Je décrivis la friteuse en détail — un grand et profond conteneur en métal capable de contenir de l’huile brûlante, avec un panier qu’on pouvait abaisser et relever. Je me disais que le panier serait la partie la plus complexe, à moins qu’ils ne puissent fabriquer des fils de métal à tresser en maillage et fixer à une poignée. Plus probablement, il faudrait créer un gros contenant métallique et y percer des trous dans le fond et sur les côtés. Je lui expliquai comment cela servirait à cuire divers aliments rapidement.

Ragna écouta attentivement en se grattant la tête. 

— Idée intéressante. Je ferai passer Doan chez toi pour revoir les détails et prendre quelques mesures dans la cuisine. Il faudra qu’on voie où ça s’intégrera le mieux.

— Ce serait génial, merci, dis-je. Oh, et j’ai de l’argent pour toi. Un petit partage des bénéfices.

— Eh bien, c’est bougrement gentil de ta part, Varix, dit Ragna. Je ne m’y attendais pas si tôt. Donne-le à Doan quand il passera.

— Aussi, ajoutai-je, j’ai fait faire les plaques pour afficher Marteau & Foyer comme étant le seul forgeron que j’utilise. Elles sont prêtes à être posées au Repos de l’Ombre.

Un large sourire s’étala sur le visage de Ragna. 

— Excellente nouvelle ! J’apprécie que tu tiennes ta part du marché.

J’avais réussi à obtenir un prêt de Ragna en sponsorisant sa forge. Nous discutâmes encore quelques minutes avant que Séraphina ne me rappelle doucement qu’elle devait bientôt retourner travailler.

— On devrait y aller, dis-je. On file chez l’herboriste. Merci encore, Ragna.

— Pas de problème, répondit-elle. Prenez soin de vous, les jeunes. Vous faites un beau couple. Je veux dire, euh, vous êtes... ?

Je me tournai et regardai Séraphina. 

— C’est bon. Séraphina est ma petite amie.

Séraphina pressa ma main et sourit.

— Excellent, Varix ! s’exclama Ragna. Excellent, Séraphina.

— Merci, Ragna. Je suis très heureuse, lui dit Séraphina.

— Moi aussi, dis-je en soutenant le regard de Séraphina.

— Très bien. Filez, vous deux, avant que cet endroit ne fonde.

Je riai et Séraphina m’entraîna au-dehors. En quittant l’atelier, j’étais sur un petit nuage. Séraphina était ma petite amie, et je commençais à rembourser les dettes que je devais à ceux qui m’avaient aidé à me lancer. Le Repos de l’Ombre était devenu une réalité, et j’étais reconnaissant du soutien de gens comme Ragna.

— C’était sympa, dit Séraphina alors que nous marchions. Ragna a l’air contente de la tournure des choses.

— Elle était plutôt ravie de notre nouvelle.

— Oh, Varix. N’importe qui nous regardant sait qu’on est un couple officiel.

— J’imagine que je suis vieux jeu. Je voulais l’entendre.

Elle se pencha et chuchota : 

— Je suis ta petite amie.

Je soupirai de bonheur et nous poursuivîmes notre chemin. À l’approche de l’échoppe de l’herboriste, je notai l’odeur familière d’herbes séchées et de fleurs dans l’air. L’enseigne en bois au-dessus de la porte grinça doucement dans la brise, ses lettres délavées épelant « La Feuille Parfumée ». Je poussai la porte et une clochette tinta, annonçant notre arrivée.

Yarrow Bramblewick, l’herboriste âgé, leva les yeux de son travail au comptoir. Son visage était ridé par ce que je considérais comme de l’âge et de la sagesse ; en raison de son attitude, j’avais toujours l’impression de parler à un grand-père bienveillant lorsque je venais dans sa boutique. Il afficha un sourire chaleureux en me reconnaissant. 

— Ah, Varix ! Content de vous voir, mon ami. Et Mlle Séraphina, toujours un plaisir.

— Bonjour, Yarrow, le saluai-je d’un signe de tête. Comment vont les affaires ?

Le vieil homme eut un petit rire. 

— Oh, vous savez. Les gens ont toujours besoin de leurs remèdes. En parlant de ça, je soupçonne que vous êtes ici pour quelque chose de précis ?

Je me frottai la nuque. 

— Vous m’avez cerné, Yarrow. Je suis à court de fortifiants, et mon corps ressent la fatigue des longues heures à la taverne. La nuit dernière a été particulièrement rude. À un moment donné, toutes les tables étaient pleines.

L’expression de Yarrow devint pensive. Il chercha sous le comptoir et en sortit une petite boîte en bois. — Je viens de finir de brasser une nouvelle fournée. Ça devrait faire l’affaire. Il marqua une pause, les sourcils légèrement froncés. 

— Mais Varix, je dois vous mettre en garde : si vous continuez à les utiliser régulièrement, leur efficacité diminuera avec le temps. Le corps a sa propre façon de s’adapter, vous voyez.

— J’apprécie l’avertissement, Yarrow. Je garderai ça en tête et j’essaierai de les utiliser avec parcimonie.

Séraphina posa sa main sur mon épaule et dit : 

— Il a besoin d’aide, mais il n’a encore embauché personne. Une fois qu’il aura un autre employé, il n’aura plus besoin d’autant de fortifiants.

Le vieux Yarrow se gratta la tête. 

— Jessara Swiftbrew est passée plus tôt. Elle avait besoin, eh bien... peu importe ce qu’elle voulait. Elle a mentionné qu’elle cherchait du travail.

— Ah bon ? fis-je.

Jessara était la sœur de Milo. Elle avait travaillé, ou travaillait encore, au Griffon Vert, une auberge au centre d’Everspring. Elle avait aussi travaillé au Sanglier Errant pendant une très courte période. Je me demandais ce qui s’était passé. Peut-être que cela avait un lien avec les retards constants de Milo et sa réticence à expliquer pourquoi il était toujours à la bourre.

— Quelque chose à garder en tête, dit Yarrow, son sourire revenant. Alors, combien vous en faut-il ?

— J’en prendrai six, s’il vous plaît, répondis-je en sortant quelques pièces.

Tandis que Yarrow emballait soigneusement les fioles, Séraphina ajouta : 

— J’aimerais vous en acheter deux aussi, si ça ne vous dérange pas. C’est toujours bon d’en avoir sous la main à la boutique, juste au cas où.

Yarrow acquiesça. 

— Une sage décision, Mlle Séraphina. On ne sait jamais quand cela peut s’avérer utile, dit-il, et ses yeux glissèrent vers moi. Surtout si c’est utilisé avec modération.

Je faillis rire. D’accord, d’accord, message reçu. Après avoir réglé nos achats, nous fîmes nos adieux à Yarrow et retournâmes dans les rues animées d’Everspring. Le soleil était monté plus haut dans le ciel, jetant une lueur chaude sur la ville. Nous flânions main dans la main, prenant notre temps et profitant de la compagnie de l’autre.

— Bonjour, Varix ! lança Mme Thimbleton, la couturière. Ravie de vous voir, Séraphina.

Nous répondîmes à leurs salutations par des sourires et des signes de main, nos paumes jointes se balançant doucement entre nous. Le simple acte de marcher en ville ensemble me remplissait d’un sentiment d’appartenance que j’avais rarement éprouvé.

Après quelques minutes de silence confortable, Séraphina soupira doucement. 

— Je déteste avoir à le dire, mais je devrais retourner à la boutique. J’ai cet enchantement sur lequel je dois faire des recherches.

Avec une pointe de déception, j’opinai, compréhensif. 

— Le devoir nous appelle, j’imagine. Je devrais retourner à la taverne, moi aussi. Je demanderai à Milo des nouvelles de sa sœur. Elle est un peu revêche, mais au moins elle a de l’expérience au service.

— Elle pourrait être un bon atout, en supposant qu’elle et Milo s’entendent bien. Et s’il y avait une rivalité fraternelle ?

— Bon point. Je suppose que je vais tâter le terrain avec Milo avant de proposer l’idée.

Nous ralentîmes jusqu’à l’arrêt et nous fîmes face. Les yeux violets de Séraphina rencontrèrent les miens. 

— J’aimerais qu’on puisse passer plus de temps ensemble, admis-je en pressant doucement sa main.

Elle sourit, levant la main pour écarter une mèche rebelle de mon front. 

— Moi aussi, Varix. Mais nous avons tous les deux des responsabilités. Et de toute façon, ajouta-t-elle avec un sourire taquin, l’absence ne fait qu’attiser les sentiments. C’est ce qu’on dit, non ?

Je gloussai, me penchant pour déposer un doux baiser sur sa joue. 

— Je ne suis pas sûr que mon cœur puisse t'aimer plus qu'il ne le fait déjà.

Les joues de Séraphina rougirent légèrement, et elle serra ma main une dernière fois avant de la lâcher. 

— Je passerai à la taverne plus tard si je peux. Bonne chance avec tes préparatifs.

— Et bonne chance avec tes recherches, répondis-je.

Nous nous séparâmes, chacun retournant vers son commerce respectif.
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Séraphina retourna à sa boutique après avoir passé sa pause déjeuner avec Varix. C’était une journée si agréable qu’il semblait dommage de ne pas en profiter avec lui. Il avait besoin de sortir de cette taverne étouffante et de profiter d’Everspring. Il avait l’air fatigué, un peu débraillé, et ses cheveux étaient en bataille. Mais c’était le même homme doux qu’elle avait rencontré... était-ce il y a seulement un mois ? Tant de choses s’étaient passées depuis.

Pendant très longtemps, Séraphina avait cru être la seule transmigrée en ce monde. À son arrivée, elle avait été convaincue que tout cela n’était qu’un rêve. Un rêve très vivace, peuplé de créatures fantastiques parlantes et d’une ville tout droit sortie d’un roman de Tolkien. Une fois le choc initial dissipé, elle avait fini par aimer ce monde plus que la Terre. C’était chez elle, désormais.

Séraphina s’approcha de son échoppe. La porte sobre, bardée de fer forgé, comportait une épaisse vitre habillée de voilages diaphanes qui floutaient légèrement l’intérieur sans obstruer la vue. Elle plongea la main dans sa bourse et en sortit une gemme spéciale. Elle n’avait pas besoin de regarder le morceau de lapis-lazuli pour savoir de quelle pierre il s’agissait. La gemme était chaude et se calait dans sa paume comme une grosse amande.

Elle serra la pierre, se concentra, et sa porte d’entrée se déverrouilla d’elle-même.

Il n’y avait pas beaucoup de vols à Everspring, mais les années de guerre avaient été éprouvantes. Certains avaient été contraints de profiter des autres, mais Séraphina avait toujours été prudente, s’assurant que sa boutique était sécurisée. Elle était enchanteresse de gemmes, ce qui signifiait qu’elle pouvait avoir une petite fortune en stock n’importe quel jour de la semaine.

Séraphina entra et s’attarda sur le seuil juste assez longtemps pour refermer derrière elle et serrer à nouveau la pierre. La porte se verrouilla, et que les dieux viennent en aide à quiconque tenterait d’entrer sans sa permission.

Une lumière douce filtrait à travers les vitraux, projetant des motifs colorés sur le parquet ciré. Des vitrines bordaient les murs, remplies de gemmes étincelantes et de babioles enchantées. Une odeur de lavande et de vieux livres flottait dans l’air. Un comptoir en bois poli trônait sur le côté, là où elle menait ses affaires courantes. Si quelqu’un avait besoin d’un rubis enchanté pour soigner des blessures légères, c’était ici qu’elle créait l’outil sur mesure.

C’était dans l’arrière-boutique qu’elle effectuait les travaux les plus ardus. Séraphina franchit la porte du fond, traversa le couloir et entra dans son bureau. Elle passa au travers de plusieurs protections magiques qui rendraient tout intrus temporairement sourd et aveugle, le temps qu’elle ou les gardes de la ville s’occupent de lui.

Séraphina ferma la porte et s’approcha de sa table de travail. Elle tira une chaise, s’assit et desserra son col. Se penchant, elle sortit un petit coffre de dessous le bureau et le posa sur ses genoux.

— Tu as passé une bonne matinée ? demanda Glimmer.

Séraphina se concentra sur un coin de la pièce, et le caméléon cristallin apparut. La créature mesurait près de trente centimètres. Dotée de longues pattes, elle ressemblait à un amas de cristaux multicolores. Il pouvait se mettre en boule parmi ses gemmes et devenir complètement invisible, à moins de savoir où regarder.

Glimmer était son compagnon depuis cinq ans, depuis qu’elle s’était réveillée dans cette même pièce, dans ce même corps, fixant ce même bureau.

Ce jour-là avait été le plus effrayant de toute sa vie. Elle avait cligné des yeux, sous le choc total, en se retrouvant à contempler un tas de gemmes brillantes qui luisaient sur le bureau devant elle. Elles ne faisaient pas que luire, elles vibraient ; l’une d’elles avait même giclé de la table pour s’écraser contre la porte, y laissant une bosse.

Un instant plus tôt, Séraphina était coincée dans les embouteillages, assise dans un bus, se demandant quand le chauffeur comprendrait qu’il n’était pas obligé de s’arrêter à chaque feu orange. On pouvait en griller un ou deux, non ? Elle se souvenait distinctement avoir eu envie de crier : « Vous conduisez un énorme bus de ville ! Personne ne va se mettre en travers de votre route ! »

Pour couronner le tout, le chauffeur avait pilé à un feu vert qui passait à l’orange quand BAM ! Elle avait cru être projetée sur le sol sale du bus, mais non. Elle avait été transmigrée à travers les étoiles, le temps ou les multivers pour atterrir dans le corps d’une véritable demi-elfe aux longs cheveux noir corbeau et aux yeux d’un violet impossible.

Depuis, cette petite pièce et son travail étaient devenus sa vie. Elle avait depuis longtemps cessé de se demander comment ou pourquoi elle était là, et avait fini par simplement accepter le fait qu’elle y était pour de bon.

À sa connaissance, elle n’avait jamais croisé d’autre personne venant de la Terre jusqu’à Varix. Puis le roi Alister. Séraphina n’en avait parlé à personne, sauf à Glimmer. Le vieux et sage caméléon cristallin était là quand elle était arrivée, et avait compris que quelque chose avait terriblement mal tourné avec le sort que Séraphina — l’ancienne Séraphina — tentait de lancer.

Il allait de soi qu’il y avait d’autres âmes transmigrées sur Mythralon. Séraphina avait envisagé de créer une gemme pour aider à débusquer les autres, mais s’était ravisée. Elle était sûre que certains ne voulaient pas être découverts.

De toute façon, Varix allait finir par les attirer dans sa taverne comme des papillons de nuit vers une flamme. Qui, sain d’esprit, se réveille dans un monde fantastique et décide de faire des ailes de poulet pour gagner sa vie ?

Séraphina gloussa en sortant de sa rêverie et leva les yeux pour trouver ceux de Glimmer fixés sur elle. De quoi parlaient-ils, déjà ? Ah, oui.

— Je ne suis partie qu’une heure. Jaloux ?

— De celui-là ? Pas vraiment. Il te fait sourire. J’imagine que c’est déjà ça.

— En dehors de penser à mon déjeuner en galante compagnie, est-ce qu’il t’est arrivé de réfléchir à ceci ? Séraphina leva la petite pierre précieuse.

Glimmer s’approcha en trottinant. Son corps ne se fondant plus dans le décor, sa forme cristalline capta et réfracta les lumières de la pièce, éclaboussant les murs de prismes arc-en-ciel. 

— Ah, la gemme de rêve. Un morceau de magie délicat, ça.

Séraphina hocha la tête, retournant la petite pierre dans sa main. 

— Ça ne ressemble à rien de ce que j’ai fait auparavant. Chasser un type spécifique de cauchemar ? C’est du travail d’orfèvre.

— En effet, convint Glimmer. Tu devras être précise avec ton enchantement. Trop large, et tu risques de supprimer tous les rêves. Trop étroit, et ce ne sera pas efficace.

— J’y ai pensé, dit Séraphina en se levant pour consulter ses livres.

Elle tira deux lourds tomes de son étagère, leurs reliures de cuir craquant lorsqu’elle les ouvrit sur son bureau. Elle feuilleta les pages, cherchant des informations sur la magie onirique. 

— Il n’y a rien de précis ici, marmonna-t-elle, les sourcils froncés. Plein de choses pour induire le sommeil ou améliorer les rêves, mais rien pour cibler des cauchemars spécifiques.

Glimmer grimpa sur le bureau pour regarder les livres. 

— Peut-être devrais-tu aborder le problème sous un angle différent. Au lieu de te concentrer sur le cauchemar lui-même, considère les émotions qui se cachent derrière.

Séraphina s’arrêta, réfléchissant à ses paroles. Elle attrapa un autre livre, celui-ci traitant de la magie émotionnelle. Elle griffonna des notes tout en lisant, assemblant les pièces d’un enchantement potentiel. 

— Et si je combinais une aura apaisante avec un charme de protection ? songea-t-elle. Puis j’ajoute une touche de magie de clarté pour aider la rêveuse à reconnaître le cauchemar pour ce qu’il est ?

Glimmer hocha la tête d’un air approbateur. 

— Une base solide, mais les rêves sont des choses capricieuses. Tu devras rendre l’enchantement adaptable.

— Son petit caprice particulier, comme tu l’appelles, concerne la guerre. Elle souffre de ce qu’on appelait le stress post-traumatique dans mon ancien monde. Mira est une femme forte, mais elle m’a dit que les batailles qu’elle a affrontées la hantent presque chaque nuit depuis qu’elle s’est installée à Everspring.

— J’en soupçonne la cause, dit Glimmer de sa voix riche et profonde.

— Ouais. Je sais ce que tu vas dire.

— Oui. La présence de son ancien corps est probablement la source.

— Tu n’en sais rien, pas avec certitude.

Séraphina n’eut pas besoin de regarder pour savoir que Glimmer levait probablement ses yeux à facettes au ciel, une habitude qu’il avait prise en l’observant. 

— Tu devrais lui parler.

Elle s’interrompit dans sa lecture, leva les yeux et dit : 

— Je le ferai. Quand le moment sera venu.

— Tu es inquiète.

— Je le suis. Et si je n’arrivais pas à réussir le sort ? Et si quelque chose tournait mal ?

Glimmer fit claquer sa langue et dit : 

— Tu vas devoir aborder le sujet bientôt. Tu as réussi à cacher le pendentif de Varix aux chasseurs de reliques potentiels, mais le sort va commencer à se dévorer lui-même. Une solution permanente sera nécessaire.

— Je vais... Je dois trouver un plan, dit-elle. Chaque chose en son temps. Je dois préparer cette gemme pour Mira.

— En effet.

Séraphina se mordit la lèvre, réfléchissant. Elle esquissa un diagramme magique, intégrant les conseils de Glimmer. Le caméléon cristallin observait attentivement, offrant parfois des suggestions.

— Ajoute un peu plus de flexibilité là, dit-il en pointant avec une patte cristalline. Et peut-être une touche de magie de courage pour renforcer la volonté du rêveur.

Séraphina ajusta le tracé, se concentrant alors que l’enchantement prenait forme dans son esprit. Elle prit la gemme, la tenant délicatement entre le pouce et l’index.

Elle prit une profonde inspiration et canalisa sa magie dans la pierre. La gemme luisa doucement, pulsant à un rythme lent. Séraphina ferma les yeux, se concentrant intensément sur le tissage de l’enchantement complexe.

Glimmer observait en silence. Tandis que Séraphina travaillait, il offrait des observations discrètes. 

— Bien, bien. Maintenant, allège un peu le charme de protection. Laisse-le couler plus naturellement vers la magie de clarté.

Séraphina ajusta sa technique. La magie bougea et se stabilisa. La gemme devint plus chaude dans sa main, et sa lueur s’intensifia.

— Doucement, avertit Glimmer.

Séraphina termina l’enchantement. Elle tissa les derniers fils de magie, liant le sort complexe. Avec une dernière poussée d’énergie, elle scella l’enchantement.

La gemme émit un flash brillant, puis se stabilisa en une lueur douce et constante. Séraphina ouvrit les yeux et laissa échapper un long soupir. Elle leva la pierre pour examiner son ouvrage.

— Bien joué, dit Glimmer d’un ton approbateur. Un morceau de magie délicat, exécuté avec finesse. Ton ancienne hôte n’aurait pas été capable d’une telle prouesse en une seule séance.

Séraphina sourit. 

— Merci, Glimmer. Je n’aurais pas pu le faire sans ton aide.

— C’est vrai. Très vrai, dit le caméléon avec suffisance. S’il y avait une chose que Glimmer aimait, c’étaient les louanges.

Elle plaça soigneusement la gemme dans une boîte doublée de velours, prête pour Mira.

— Tu as fait beaucoup de chemin, observa Glimmer d’un ton pensif. Quand tu es arrivée dans ce corps, tu pouvais à peine faire briller du quartz.

Elle soupira, un mélange de fierté et de frustration. 

— C’est difficile de croire que ça fait déjà cinq ans. Parfois, j’ai l’impression que c’était hier que je me suis réveillée ici, entourée d’une magie inconnue et d’un lézard de cristal très bavard.

Glimmer s’indigna : 

— Je te ferai savoir que je suis un caméléon cristallin de l’ordre le plus élevé. Et tu as eu de la chance de m’avoir ici pour te guider.

— Ça, c’est vrai, convint Séraphina en caressant doucement la tête de Glimmer. Il pencha la tête sur le côté et ferma les yeux de contentement. 

— Je ne sais pas ce que j’aurais fait sans toi.

Elle se leva, étirant ses bras au-dessus de sa tête. L’enchantement lui avait demandé plus d’énergie qu’elle ne l’avait réalisé. 

— Je crois que j’ai mérité une pause. J’ai besoin de thé.

Glimmer s’anima à cette suggestion. 

— Excellente idée. As-tu une friandise pour Glimmer ?

— Il se trouve que oui, répondit Séraphina.

Elle sortit une lourde boîte de l’un de ses coffres et l’ouvrit avec précaution. Séraphina plongea la main à l’intérieur, en tira un morceau d’ambre et le posa sur le bureau pour Glimmer. Le minuscule fragment était vieux d’un nombre incalculable de siècles et contenait les restes fossilisés d’un gros insecte. Bien que difficiles à obtenir, c’étaient les seules friandises que Glimmer adorait.

— Ah, fit-il en ramassant le morceau et en croquant dedans avec un bruit sec. Il ferma les yeux et se mit pratiquement à ronronner.

Séraphina rit en se dirigeant vers la petite kitchenette attenante à son atelier pour se préparer une tasse de thé et sortir un gâteau au miel. Glimmer n’était pas le seul à mériter une gourmandise.
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Nous avions passé une bonne soirée au Repos de l’Ombre, à l’exception de quelques incidents mineurs. Le stock de crevettes était presque écoulé — il ne restait que quelques livres — et le nouveau plateau de crevettes à l’ail avait fait un carton, contribuant grandement à vendre autant de crustacés.

J’avais essayé quelque chose auquel j’aurais dû penser plus tôt pour alléger ma charge de travail au service et à l’encaissement : un vestige de mes jours sur Terre. Écoutez, être propriétaire d’une taverne, c’était nouveau pour moi. Être propriétaire de quoi que ce soit, c’était nouveau pour moi. Je commettais des erreurs aussi souvent que je prenais de bonnes décisions. C’était une chose de rêver de posséder un établissement comme celui-ci. C’en était une autre de bien le gérer.

J’avais placé le menu du jour près de l’entrée. Milo ayant une assez belle écriture, je l’avais chargé d’inscrire les plats et les prix sur une ardoise posée sur le comptoir. En entrant, les gens commandaient leur nourriture, payaient et emportaient un bout de papier à leur table — mais seulement en cas de forte affluence. Avec seulement trois plats principaux, garder une trace des commandes était facile, à moins que toutes les tables ne soient pleines.

Il y avait eu un certain scepticisme quant à l’idée de proposer des crevettes comme plat de résistance à Everspring. C’était un village agricole, et tout le monde n’avait pas goûté aux fruits de mer. Cependant, mes clients commençaient à s’y faire.

J’essuyai le bar pour ce qui semblait être la centième fois de la soirée. Une autre soirée chargée au Repos de l’Ombre touchait à sa fin et, en faisant les comptes de tête, je réalisai que nous avions fait des bénéfices. Ce n’était pas grand-chose, mais c’était déjà ça.

Les neuf tables n’avaient pas été pleines toute la soirée, mais pour les box, c’était une autre histoire. Ils étaient devenus très populaires, surtout auprès des couples en rendez-vous galant et des familles cherchant un coin douillet pour partager un repas. Cela me réchauffait le cœur de voir la taverne devenir un lieu où les gens voulaient se rassembler et créer des souvenirs.

Je jetai un coup d’œil à Milo, qui nettoyait diligemment la salle principale. Le gamin avait vraiment assuré, et je pris note mentalement de le remercier. Il fallait aussi que je lui demande des nouvelles de sa sœur, Jessara. Si elle cherchait du travail, j’aimerais lui faire passer un entretien. Enfin, « entretien » était un grand mot. Je n’avais fait passer d’entretien à aucun de mes employés. Milo m’avait été imposé comme apprenti, et Grondak m’avait lui aussi été refilé de force par un énorme orc nommé Urzan, qui ne comprenait pas ce que « non » voulait dire.

Maintenant que le calme était revenu, je restai derrière le bar pour servir à boire aux quelques traîne-savates encore présents. J’inspectai les derniers clients. La plupart sirotaient des chopes de bière d’été, bien qu’il y ait de temps en temps une demande pour un cocktail. Mes recettes de cocktails n’étaient pas très populaires. J’en faisais quand même pour mes amis, et Séraphina était une grande fan de l’Orange Blush.

Un jeune homme, vêtu d’une armure de cuir, attira mon attention. Il avait laissé son épée près de la porte, conformément à ma politique. J’avais mis en place un système de consigne d’armes pour protéger le nouveau mobilier des coups et rayures accidentels. Cela semblait bien fonctionner jusqu’à présent.

Tandis que je réapprovisionnais et nettoyais, je ne pus m’empêcher de remarquer combien peu de gens portaient des armes à Everspring ces jours-ci. La guerre était finie depuis des mois, et un sentiment de sécurité était lentement revenu en ville.

Le jeune homme était assis, sirotant sa bière et fixant le vide. De temps en temps, il marmonnait quelque chose dans sa barbe, le front plissé par la concentration ou l’inquiétude. 

— Tout va bien par ici ? demandai-je en m’appuyant sur le comptoir.

— Oh, oui. Je vais bien, répondit-il, bien que son ton suggérât le contraire.

Je décidai d’insister un peu. 

— Je suis Varix. C’est quoi ton nom ?

Le jeune homme hésita un instant avant de répondre : 

— Raynard. Raynard Lame-Solaire. J’aime bien votre taverne. C’est sympa. Les boissons sont bonnes.

— Merci. On dirait que tout le monde à Everspring aime la bière d’été. Je suis content de pouvoir maintenir le stock. Une autre ?

— D’accord. Il opina, fouilla dans sa bourse et posa quatre pièces d’argent sur le comptoir.

Je les ramassai, les ajoutai à la caisse derrière le bar et lui servis un verre frais. 

— C’est bon, dit-il.

— Je ne t’ai jamais vu ici auparavant. J’ai un plat terrible en cuisine si tu veux essayer. Des crevettes poêlées, sautées au beurre et à l’ail.

— Oh. Non, merci. J’avais juste besoin de me détendre et de boire quelques bières.

Nous discutâmes brièvement, échangeant des banalités sur le temps et la taverne. Au fil de la conversation, Raynard sembla se détendre un peu. Finalement, après une longue pause, il admit : 

— Je... J’essaie de rejoindre la garde, mais j’ai du mal à suivre pendant les exercices. Mes compétences aux armes laissent à désirer. Il baissa les yeux vers sa bière. 

— Je viens d’une longue lignée de combattants. Je devrais être meilleur que ça.

Tandis que Raynard parlait, Garin, le paladin fantôme, se redressa sur son tabouret de bar. Le guerrier spectral déclara : 

— Je peux peut-être aider avec celui-là.

— Ça doit être frustrant, dis-je en jetant un coup d’œil en biais à Garin. Quel genre d’arme préfères-tu ?

Raynard soupira. 

— Je m’entraîne à l’épée, comme mon père et mon grand-père. Ils étaient tous droitiers, alors je me force à combattre de cette façon aussi.

— Pardon ? demandai-je en levant la tête. Tu es naturellement gaucher ?

La forme fantomatique de Garin se pencha vers nous : 

— Ah... le paradoxe classique de vouloir ressembler aux générations précédentes. J’ai eu un gars comme ça dans ma première unité. Il avait décidé de tenir l’épée de la main droite et le bouclier de la gauche, supposant que sa main gauche étant dominante, elle tiendrait plus fermement le bouclier.

— Les boucliers et les épées, c’est tellement ennuyeux. Dis-moi, Garin. As-tu jamais appris quelques sorts au-delà de l’imposition des mains en tant que paladin ? Je dois admettre que ça sonne délicieux, minaudait Ophélia.

— J’aimerais bien t’imposer les mains, pour sûr. Garin tendit une main et mima un geste d’étranglement.

— Oh, mon chéri, soupira Ophélia.

— Bah. Garin la chassa d’un geste. 

— Ton ami, Caden. Il se bat avec un handicap, n’est-ce pas ?

Je manquai de claquer des doigts aux paroles de Garin. 

— Tu sais, dis-je à Raynard. J’ai un ami nommé Caden.

— Caden Cendrchute ? Raynard se redressa.

— C’est lui.

— C’est le frère d’Alic. Alic est le capitaine de la garde. C’est lui que je dois impressionner.

J’opinai. 

— J’ai rencontré Caden dans un camp de guérisseurs. J’avais pris un sacré coup pendant une bataille et perdu la mémoire. (Je touchai mon front pour insister.) Au début, Caden a essayé de m’aider à retrouver mes souvenirs. On a pris des épées et on a fait un combat d’entraînement. J’étais nul. Une chose qui m’a frappé, c’était la fluidité de Caden avec l’épée. Il était blessé et avait perdu quelques doigts à la main droite. Tu sais ce qu’il m’a dit ?

— Non. Quoi ?

— Il a dit qu’il était un combattant droitier à l’origine, mais il a ajouté : « Main droite ou gauche, ça n’a pas d’importance. C’est toujours de l’escrime », ou quelque chose comme ça.

— Dis-lui que la façon dont il se bat n’a aucune importance. Un ennemi ne se souciera pas de la main avec laquelle tu combats. Ce qui l’intéressera, c’est de trouver ta faiblesse et de l’exploiter, me dit Garin. Une fois exploitée, il te transpercera.

Je transmis les paroles de Garin. Raynard leva les yeux, la surprise peinte sur le visage. 

— Mais... ma tradition familiale...

Je secouai la tête. 

— Un vrai guerrier utilise tous les avantages qu’il possède. Si tu es naturellement gaucher, accepter ce fait pourrait faire de toi un combattant redoutable. C’est ce que j’ai appris de Caden. Ça pourrait même te donner un avantage, parce qu’un ennemi ne s’y attendra pas.

Pendant que je parlais, Garin hocha la tête d’un air approbateur. Le paladin fantôme continua de prodiguer des conseils, que je relayai du mieux que je pouvais sans avoir l’air de parler directement à un mentor invisible.

— As-tu essayé de t’entraîner de la main gauche ? demandai-je.

Raynard secoua la tête. 

— Non, ouais, je... Un peu.

— Essaie, suggérai-je, sentant les encouragements de Garin. Commence par les formes de base et progresse petit à petit. Tu seras surpris de voir à quel point ça semble plus naturel.

Tandis que nous continuions à discuter, moi transmettant les décennies d’expérience de combat de Garin déguisées en sagesse de tavernier, un changement s’opéra chez Raynard. L’affaissement de ses épaules commença à disparaître.

— Vous savez, dit Raynard en finissant sa bière, je crois que je vais tenter le coup demain. Merci, Varix. Vous m’avez donné matière à réflexion.

— Pas de problème, Raynard. J’espère que tu repasseras pour me dire comment ça s’est passé.

— Je le ferai.

Je souris, satisfait. 

— Content d’avoir pu aider. Souviens-toi, un vrai guerrier s’adapte et surmonte les obstacles.

Alors que Raynard partait, un petit sourire aux lèvres, je surpris le hochement de tête approbateur de Garin.

Une fois le dernier client parti, je m’assis au bar avec un verre et profitai du calme. Grondak finit de faire du boucan à l’arrière et sortit de la cuisine, s’essuyant les mains sur son tablier. 

— Salut, Grondak. C’était comment aujourd’hui ?

— Aujourd’hui comme tous les jours !

— Je veux dire... comment était le travail ? Tu t’es amusé ?

— Amusement dans raid ! Amusement dans pillage ! C’est ce que grand-père prétend !

— Il y a aussi de l’amusement à faire une honnête journée de travail, tu ne crois pas ?

Grondak haussa les épaules, évasif. 

— Grondak rentrer maison ! Le jeune orc tourna les talons et partit pour la nuit.

— Hé, Milo. Comment il s’est débrouillé ce soir ? demandai-je à Milo une fois l’orc hors de portée de voix.

Milo sortit de l’arrière-boutique. 

— Il n’a pas eu besoin d’autant de directives aujourd’hui. Il a l’air bourru et en colère, mais il est drôle, d’une étrange façon orc.

— C’est bon à entendre. Je m’attends toujours à ce qu’il sorte d’ici en trombe pour ne jamais revenir.

— Il aime parler de batailles et de combats, mais il n’a pas fait grand-chose lui-même. Il a dit que son père le gardait au camp pour nettoyer l’équipement et creuser des latrines.

— Ça explique bien des choses. Il a eu des ennuis en ville ?

— Pas à ma connaissance. Je crois qu’il garde la tête baissée quand il vient au travail ou qu’il rentre.

Je m’inquiétais pour les orcs et Dame Churl. La paix n’était là que depuis quelques mois, et voir des orcs et des gobelins courir dans Everspring suscitait encore de la méfiance.

Je lui fis signe de venir au bar. 

— Tu veux une bière ? Ou tu préférerais une bière d’été ?

— Une bière pour moi. J’aime les bulles.

— Qui n’aime pas ça ? souris-je en lui en servant une, ainsi qu’une pour moi.

Milo s’approcha et se laissa tomber sur un tabouret. Je posai la boisson sur le bar et la fis glisser vers lui. Il prit une gorgée et opina. 

— C’est bon. Merci.

Je m’appuyai sur le bar, essayant d’avoir l’air décontracté. 

— Je voulais te poser des questions sur ta sœur, Jessara.

Milo haussa les épaules. 

— Elle est correcte, j’imagine. Elle peut être méchante, parfois.

Je gloussai. 

— En fait, je voulais dire comment elle est au travail. J’ai entendu dire qu’elle cherchait un nouveau poste.

Les yeux de Milo s’agrandirent. 

— Ah, ouais. C’est une bonne travailleuse. Elle est toujours prête à remplacer si quelqu’un est malade à son boulot. Pourquoi vous demandez ?

— Eh bien, je pensais lui offrir un poste ici, au Repos de l’Ombre. On aurait bien besoin d’un autre serveur, surtout avec l’affluence qu’on a eue ces derniers temps.

Milo manqua de s’étouffer avec sa boisson. Il toussa et postillonna un moment avant de retrouver son calme. 

— Vous voulez que Jessara travaille ici ? Avec nous ?

J’opinai. 

— Bien sûr, ce serait à l’essai au début, pour voir si elle convient. Qu’est-ce que tu en penses ?

Milo se gratta la tête, l’air incertain. 

— Je sais pas, M. V. Je veux dire, c’est une bosseuse et tout, mais... Il laissa sa phrase en suspens.

— Mais quoi ? l’encourageai-je.

Milo soupira. 

— Ce serait peut-être bien de tester, juste pour voir si on finit par se battre à coups de poing ou pire.

Je réprimai un rire. 

— Vous vous battez souvent à coups de poing, tous les deux ?

Milo sourit de toutes ses dents. 

— Plus depuis l’incident de la tarte l’année dernière. Disons juste qu’il y a eu beaucoup de croûte et de garniture qui ont volé. Maman nous a bannis de la cuisine pendant une semaine. Quand elle n’a pas réussi à m’atteindre au visage avec une part de tarte, elle m’a frappé vraiment fort. Milo se frotta le haut du bras droit.

Je ne pus m’empêcher de rire à l’image de Milo et Jessara couverts de tarte, se mettant sur la gueule dans la cuisine. 

— Eh bien, je promets qu’il n’y aura pas de bagarres de tartes ici. Du moins, pas sans équipement de protection adéquat. On fera fabriquer des boucliers anti-tarte. Peut-être qu’Alic pourra en apporter.

Milo eut un petit rire. 

— D’accord, M. V. J’imagine que ça ne coûte rien d’essayer. Je parlerai à Jessara pour voir si ça l’intéresse.

— Super. Si c’est le cas, envoie-la-moi. J’aimerais discuter du poste avec elle.

Milo finit son verre et sauta du tabouret. 

— Ça marche. Merci pour la bière, et pour avoir pensé à Jessara. Même si c’est un sacré numéro, parfois.

Je souris. 

— Hé, c’est à ça que servent les frères et sœurs, non ?

Milo rit et se dirigea vers la porte. 

— ‘Nuit, M. V.

— Bonne nuit, Milo. À demain.

Jessara avait l’air d’être un sacré numéro. Si elle nous rejoignait et se querellait fréquemment avec Milo, ce serait peut-être génial juste pour la rigolade. Elle avait aussi sans doute du potentiel si elle ressemblait un tant soit peu à Milo.

Je finis mon verre et commençai à baisser les lampes. Dame Churl s’était déjà couchée et ronflait probablement dans sa petite maison gobeline au sous-sol de la taverne. Je bâillai et montai péniblement les escaliers. Il était temps de dormir, juste après avoir quitté ces vêtements et profité de l’eau chaude de la salle de bain.
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​Chapitre 5
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Les mois suivants furent un tourbillon d’activité pour Le Repos de l’Ombre.

J’avais fait passer un entretien à Jessara, la sœur de Milo, et j’avais trouvé qu’elle s’intégrait bien à notre équipe. Elle avait une attitude amicale, mais un humour un peu pince-sans-rire. Je lui avais proposé le poste à l’essai, mais au fond de moi, je savais qu’elle serait un atout précieux pour notre personnel et qu’elle serait bientôt embauchée pour de bon.

— Merci infiniment, M. Vel’Naris, rayonna Jessara. J’en avais assez de cumuler autant de petits boulots. Aucun ne payait bien.

Je méditai là-dessus. Est-ce que je lui avais offert trop d’argent ?

Elle était heureuse de tenter le coup à l’essai, mais j’espérais que ça marcherait. Jessara avait déjà une solide expérience du service et c’était la sœur de Milo. Elle devrait trouver sa place sans problème, à supposer qu’ils ne s’étranglent pas mutuellement avant.

— Milo, pourquoi tu ne lui montrerais pas les ficelles du métier ces prochains jours ?

Milo l’emmena en cuisine, et Jessara laissa échapper un hoquet de surprise bruyant. 

— Tout va bien là-dedans ?

Jessara réapparut et secoua la tête. 

— Euh. Euh. Il y a... des Peaux-Vertes là-dedans.

— Ohé. Garde ton corsage fermé. T’as jamais vu d’gobelin avant ? Dame Churl apparut, brandissant de façon inquiétante son « couteau de chef-tueur », la lame que Doan avait spécialement fabriquée pour elle après qu’elle nous eut aidés à capturer et soumettre Thalindra. Au moins, Dame Churl affichait un sourire de gobelin plein de dents.

Jessara recula. 

— Je l’avais mentionné, non ? demandai-je à Jessara.

— Ouais. Mais je pensais qu’ils seraient, je sais pas...

Grondak entra lourdement dans la pièce. Il dépassait Jessara de quelques centimètres, mais n’essaya pas de la dominer de sa hauteur. Au lieu de cela, il la fixa, et sa bouche s’étira en une expression que je n’avais jamais vue sur un orc auparavant.

— Grondak ? l’interpellai-je.

L’orc me regarda, puis regarda Jessara, mais ne dit rien. Je me grattai la tête. Dame Churl eut un petit rire.

— Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a de si drôle ? demanda Jessara en croisant les bras.

— M’est avis qu’il est drôle. Dame Churl pointa son pouce vers Grondak.

— Rien ! Tu vois ! Euh ! Rien ! proclama l’orc. Grondak secoua la tête et retourna en cuisine.

C’est là que ça fit tilt, et je ne pus m’empêcher de lâcher un : « Ahhhhh... »

— Quoi ? Jessara nous regarda tour à tour, Dame Churl et moi.

Je baissai la voix et dis : 

— Je crois qu’il te trouve séduisante.

Dame Churl hurla de rire et retourna en cuisine. Je m’attendais à ce que Jessara ait l’air dégoûtée, mais elle repoussa ses cheveux en arrière et dit : 

— Vraiment ?

— Jessara ! la réprimanda Milo en riant.

— La ferme, Milo, et apprends-moi juste mon nouveau boulot.

Ça promettait d’être intéressant.

Au cours des jours suivants, je remarquai que nos marges bénéficiaires diminuaient. Le coût du personnel supplémentaire et des ingrédients de haute qualité se faisait sentir. Je réalisai que nous devions trouver des moyens d’augmenter nos revenus.

— Dame Churl, lançai-je un soir après la fermeture. Que diriez-vous de rouvrir le chariot de nourriture pour le déjeuner ?

Elle se gratta le menton, pensive. 

— M’est avis qu’c’est pas une mauvaise idée, Patron. Ça pourrait faire rentrer un peu plus de pièces.

— Avec Jessara, on peut assurer les deux services quotidiens ?

— Ça s’ra pas un problème. C’est quoi qu’vous dites ? On a les outils, on a le talent ?

— On a les outils, on a le talent, ouais, dis-je en espérant que ce soit vrai.

Quelque chose me pesait. Ces derniers jours, je dormais de moins en moins. Chaque fois que je parvenais à sombrer, mes rêves devenaient de plus en plus vivaces et troublants.

Un matin, je me réveillai en sursaut d’un cauchemar particulièrement obsédant. Dans le rêve, j’étais à nouveau le Seigneur Morthisal, debout au sommet d’une colline surplombant un village dans une terre dévastée et désolée. Mes bras tissaient des motifs complexes, bâton en main, alors
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